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Contrôle qualité

Genève 2 Expert du Moyen-Orient, Riccardo Bocco démêle l’écheveau

«Obama fera tout pour que
le Sommet sur la Syrie ait lieu»
Opposition divisée, l’Iran
exclu, Assad désiré par les
Russesmais honni par les pays
arabes, volonté des Etats-Unis
d’échapper à une intervention...
Pourtant, le professeur
à l’Institut des hautes études
internationales et du
développement à Genève
est persuadé que la conférence
de paix sur la Syrie se tiendra
bien fin juin à Genève.

Elisabeth Eckert
elisabeth.eckert@lematindimanche.ch

Riccardo Bocco, quel pourcentage
de chances donnez-vous
à la conférence de paix sur la Syrie
fin juin à Genève?
Plus de 50%. En fait, je suis quasi cer-
tain qu’elle aura lieu.

Pourtant, cette semaine encore,
l’opposition syrienne a fait savoir
qu’elle ne viendrait pas, avant
d’avoir la certitude que Bachar
el-Assad va sauter et que lesmilices
duHezbollah cessent de le soutenir.
Ce n’est pas très bon signe…
La préconférence du 5 juin prochain à
Genève, où se réuniront la Russie, les
Etats-Unis et les hauts dignitaires de
l’ONU, devrait déjà éclaircir la situa-
tion. On saura alors précisément qui
sera invité, quels seront les représen-
tants de l’opposition syrienne, totale-
ment divisée, quel Etat participera à
Genève.Mais les trois protagonistesde
cette deuxième conférence de paix sur
la Syrie – à savoir Washington, Mos-
cou et les Nations Unies – ont tous un
intérêtprioritaireàceque le sommetse
tienne et, surtout, qu’il aboutisse.

Pourquoi?
Regardez les Etats-Unis. Il y a une an-
née, Barack Obama a fort imprudem-
ment déclaré que si des armes chimi-
ques étaient utilisées par Damas, ce se-
rait le franchissement de la ligne rouge
et qu’alors, les Etats-Unis intervien-
draient. Entre-temps, les preuves d’un
recours au gaz sarin semultiplient. En-
tre mars et avril, des médecins syriens
ont ainsi transmis à diverses ONG et à
desmédiasdesvidéosfilmantlessymp-
tômes de certains blessés et ont envoyé
des mèches de cheveux de victimes qui
ont, certainement, déjà été analysées,
maisdont lesrésultats tardentàsortir…
Or, tout le monde sait qu’Obama n’a
aucune envie d’intervenir dans ce con-
flit. Ce sommet international est donc,
pour lui, une belle échappatoire.

Mais qui utilise ces armes
chimiques? Carla Del Ponte affirme
que ce sont les rebelles, les
journalistes du«Monde», Damas.
Les deux peut-être. Les services de
renseignement occidentaux et israé-
liens savent depuis longtemps que le
régime syrien détient quelque
1000 tonnes de gazmoutarde et de gaz
sarin, ce qui est tout simplement
énorme. Mais on a longtemps cru qu’il
les stockait dans un seul site. Or, il
s’avère désormais que ces armes chi-
miques sont cachées sur plus de cin-
quante sites. Il suffit qu’un des grou-
puscules éparsqui constituent l’Armée
syrienne libre aitmis lamain surundes
stocks, dans un village quelconque,
pour qu’il l’ait utilisé.

Pourquoi la Russie voudrait-elle
la paix? Elle semble vouloir livrer
à Assad lesmissiles sol-air
dont Damas a besoin, notamment
contre Israël…
Certes, la position deMoscou est sans
doute la plus aisée, car c’est la Russie
qui tient toutes les cartes. Son objectif
principal est de conserver un pied
militaire et stratégique en Syrie. Une
issue pacifique du conflit lui serait
forcément octroyée sur la scène inter-
nationale. Au fond, elle a déjà lâché
son homme lige Bachar el-Assadet
compose déjà avec les futurs gouver-
nants.

Vous ne semblez surtout pas tendre
avec l’ONU?
OnnepeutpasdirequeBanKi-moonet
son émissaire Lakhdar Brahimi se
soient particulièrement distingués

dans la résolution de cette guerre san-
glante. Eux aussi ont donc beaucoup à
se faire pardonner… Pourtant, je reste
encore interloqué de lamise sur la liste
noire des terroristes, vendredi, d’une
des composantes très puissantes et
surtout très spectaculaires de l’oppo-

sition syrienne, le Front Al-Nosra
auquel on doit la majorité des attaques
kamikazes,maisqu’onditproched’Al-
Qaida. Les initiants de Genève 2 sont
donc déjà en train de faire le tri, alors
qu’une issuediplomatiquenepourra se
faire qu’en incluant tous les acteurs,
détestables ou non…

Etes-vous favorable à une présence
de l’Iran?
C’est une évidence.

Même si Téhéran pratique à nouveau
le chantage, se disant prêt à lâcher
le dictateur syrien, en échange
d’un feu vert à son programme
nucléairemilitaire?
L’Iran, comme soutien indéfectible de
son allié alaouite (ndlr: sous-famille du
chiisme) et grande puissance régionale
est totalement incontournable pour

négocier une solution pacifique et une
transition du régime. Il faut savoir que
Téhéranadéjàorganisétroisconféren-
ces de paix sur la Syrie. Enfin, l’Etat
chiite est sans doute le seul qui puisse
offrir une porte de sortie, une terre
d’asile à Bachar el-Assad, pour lequel,
pour l’heure, aucune solution n’a été
cherchée.

Enfin, dans cet embrouillamini
où une chatte n’y retrouverait pas
ses petits, le Qatar soutient un clan
de l’opposition et l’Arabie saoudite,
un autre. Quels sont leurs intérêts
respectifs?
Dans ce conflit, l’Arabie saoudite est,
des deux Etats, le plus important; le
Qatar poursuit juste son ambition de
devenir un acteur géopolitique de
poids dans lemondemusulman,même
si cen’est qu’unpoidsmouchegéogra-
phique. Mais, ce qui compte pour le
moment, c’est que la rivalité irréducti-
ble entre l’Iran et l’Arabie saoudite, is-
sue de la révolution des mollahs en
1979, rebondit une fois de plus au
Moyen-Orient. Riyad arme et finance
l’Armée syrienne libre et l’une de ses
composantes politiques. Téhéran
inonde et protège le régime de Damas.
C’est pourquoi il est absurde que seuls,
actuellement, le Qatar et l’Egypte re-
présentent la Ligue des Etats arabes à
Genève 2, alors que l’Arabie saoudite
n’y est pas.

Avez-vous déjà vu des conférences
internationales aussi complexes
à organiser?
C’est toujours compliqué. Ce fut le cas
pour lesnégociations, en2008, entre la
Géorgie et la Russie ou, plus tôt, entre
les Etats-Unis et l’Iran.Mais là, on cu-
mule toutes les difficultés? Mais bon!
On parle là duMoyen-Orient! x

En attendant la tenue d’une conférence à Genève, à laquelle croit le professeur Riccardo Bocco (médaillon), les combats sur le terrain se poursuivent entre
rebelles et soldats de l’armée régulière. Stringer/Reuters - DR

«La prochaine
conférence de paix
sur la Syrie cumule
toutes les difficultés
d’un tel sommet.
Mais bon, cela reflète
le Moyen-Orient»
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cNaissance
Riccardo Bocco est né
le 5 avril 1957 à Turin.
Il est de nationalité
italienne et suisse,
et réside à Genève.

1983
cEtudes
Cette année-là,
il obtient un doctorat
en anthropologie
culturelle à l’Université
de Turin. Et poursuit
avec un doctorat
à l’Institut de sciences
politiques de Paris
sur les tribus bédoui-
nes de Jordanie.

1985
cMoyen-Orient
Il devient chercheur à
l’Institut de recherche
sur le monde arabe
contemporain (IRMAC)
à Lyon et entre
la même année
en tant qu’assistant
en sociologie politique
à l’IHEID de Genève.

2003
cProfesseur
Riccardo Bocco est
nommé professeur de
sociologie politique à
l’IHEID, spécialisé dans
le Moyen-Orient, les
conflits armés et les
crises humanitaires.

EN
DATES

L’OMERTARÈGNEÀGENÈVE ET À BERNE
ORGANISATIONEn juillet 2012, l’ex-
secrétaire d’Etat américaineHillary
Clinton était venue aupremier sommet
sur la Syrie, baptisé«Genève 1». Plus
de600policiers genevois et romands
avaient étémobilisés pour l’occasion,
alors queBachar el-Assadn’était
mêmepas présent. A cela s’ajoutaient
l’armée suisse, la task force des snipers
et des démineurs, les forces de sécurité
américaines, les services secrets des
Etats présents, ainsi que les services
de sécurité de l’ONUàGenève.
«LeMatinDimanche»avoulu savoir
comment s’organisait en coulisse
le sommetGenève 2.Une gageure.
Le procureur général genevoisOlivier
Jornot a juste voulu concéder que«la
protection de laGenève internationale

nécessitait énormément de policiers».
Du côté duDépartement de la sécurité,
PierreMaudet nous a fait savoir
que«pour des raisons de sécurité et
d’organisation stratégique, lamoindre
communication est totalement
exclue».
Contacté lui aussi, leDépartement
fédéral des affaires étrangères ne sait
pas, lui-même, la date à laquelle
devrait se tenir la conférence de paix
sur la Syrie. «Concrètement, nous
expliquePierre-Alain Eltschinger,
porte-parole duDFAE, c’est à l’ONU
àGenève d’assumer la coordination
d’un tel sommet. La Suisse, qui sou-
tient activement les Etats-Unis,
la Russie et l’ONUdans leur démarche
de règlement du conflit, n’a pour

l’heure reçu aucunedemande officielle
de soutien logistique de la part
desNationsUnies.»
La semaine prochaine devrait éclaircir
la situation: le 5 juin, les trois parties
organisatrices (Etats-Unis, Russie et
ONU) vont se rencontrer pour une
séance préparatoire.Deux jours avant,
le 3 juin, la commission indépendante
sur la Syrie, à laquelle appartient
laTessinoiseCarlaDel Ponte, tiendra,
enmarge duConseil des droits
de l’homme, une conférence de presse
où elle présentera son rapport
sur l’utilisation d’armes chimiques. En
saura-t-onplus, suite aux accusations
de l’ex-procureure contre les rebelles
syriens qui seraient les principaux
utilisateurs de gaz sarin?x


